
LA MÈRE ET L«ENFANT il

t de résistance qui rendent l'opération toire, il faut emprisonner tout cela au
tje quelquefois diffieile; l'enfant proteste moyen d'une couverture dans laquelle

des pieds et des mains, des bras et des le petit malade est enveloppé: le mail-
jambes; eh bien, pour assurer la vie- lot, ici, est 'instrument du suecès.
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CAUSERIE DU DOCTEUR AVEC LA MERE

LES MALADIES DU SEIN

e,
à cos en êtes efrayée ; jamais être tolérée; il faut assécher sou-

1 ;) et si vous êtes tentée vent la peau ainsi exposée à une moi-
dene pas allaitervous- teur continuelle.

_ même votre enfant Quelles sont les maladies du sein
e 'est bien la crainte dont il s'agit ici ? Ce sont, n'est-ce pas,

le de souffrir de ce tra- les érbsions, les excoriations, les ulcé-
vail nouveau. Rassu- rations, les iissure;, les gerçures, les

' ez-VouS. crevasses, qui sous .les noms différents
e D'abord les maladies du sein se ren- font à peu près le me:ne mal, et laissent

trenit aussi souvent sinoa plus chez de leur passage des traces qui vous
1et 3 personnes qui ne nourrissent pas. disent toujours qxe la maternité a ses
to Ensuite il est possible de vous protéger douleurs même aL milieu de ses plus

ntre ce redoutable danger, la terreur doux enivrements.
- de jeunes mères. Les morsures du jeune convive-qui

1 Le refroidissenent,-ce facteur im- n'a pourtant pas ses dents-et une ma-

.,i,,)rtant d'un si grand nombre de mala- ladie spéciaie ,e sa bouche appelé Mi-
'Ees--est le plus souvent la cause de guet, aphtles, soný les causes les plus

tte 'isère nouvelle. Il convient de se
otéger contre lui. fid qu'il faut si -ot>vent mettre en

r Dans ce but, l'on se tient la poitrine preè l
r. ùn vhaude; seulement le.but est bien J'ai dit que c'était une maladie qui

jurent dépa-sé parce qu'on emmaga- sus élfrents noms prod lisait le mêMe
2ne trop de chaleur : pas trop n'en mal. Oh! quejen ai vu souffrir desjeuncs
.ut. Conserver à ces organes nourri-i blesses: ris toujours la

.nie température naturelle, cela tendresse maternelle l'emportait sur la
j-utqecla io ere auervltée, et les caresses n'étaientAt l lus, qu cela, sinon le re-

-dement est plus facilement pro- que prodigées davantage au petit cou-
t, conséquence naturelle de la tran- pable de tant de douleurs.

fl'Jiti-o lic 'le. Cette tran-piratioL d Le tiuerslle, ou tir-laait, sena es-
ne auei la pr&zence de toute bu- des duers le omilient de t poute

uà m owée par le lait, ne devra erçure; ell empêe era le appflement


